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P s r E . L E P E L L E T I E R 

rc financière, c'est qu'elle s'exerce s 
omis <Jc tous les capitaux, sur le prix «I 
objets, c'esl-ii-dire sur tout t» nui fori 
me proton.]i1 'les milliers d existences dont 

1 ensemble ((jn^lilue l'humanité. 
Aht les pouvoirs politiques ont bien essaj 

ni de 

La B a n Je 
C'est un débat bien passionnant que 

relui qui se déroule depuis huit jour 
vaut la Chambre, car dans cette question 
du renouvellement du privilège de ta 
Banque, c'est le crédit de notre pays, c'est 
la puissance financière de la Fiance qui 
est en jeu. 

Si la France a pu donner an moud 
après ses malheurs, le spectacle d'un i 
iïvemenl dont la rapidité a étonné ceux 
qui la croyaient pour longtemps abattue ; 
si elle a reconquis rapidement fit conservé 
malgré la faiblesse relative de sa popula
tion, saplace au premier rang desgrandes 
nations, c'est beaucoup à la force de sou 
crédit, à son prestige financier qu'elle le 
doit. 

Il n'est point irrévérencieux de dir< 
nos amis de Russie ne seraient peut-être 
point venus .si spontanément vers i 
s'ils n'avaient su trouver dans nos caisses 
le* milliards dont ils ont besoin pour 
surerleardéveloppement économique et 
militaire. 

Quoi qu'on puisse penser de la Banque 
de J/ra ne,quels que soient les griefs qu'on 
ait pu formuler contre sa direction et son 
fonctionnement, il est impossible de mé
connaître les services qu'elle a rendns, 
depuis cent ans qu'elle existe, en plaçant 
hors de toute atteinte le crédit français, 
à travers les crises les plus grave: 
notre pays ait pu traverser. 

C'est donc avec une prudence extrême 
qu'il faut toucher à cet admirable instru
ment de crédit, et M. Kibot n'a pas eti d. 
peine, dans son magistral discours, i 
montrer tout ce qu'aurait d'aventureux et 
de dangereux, dans la situation linaocière 
actuelle de l'Europe, la création C 
Banque d'Etal proposée par M. Viviani au 
nom du parti collectiviste. 

Mais si tout le monde, sauf les social: 
tes, est d'accord pour maintenir l'organi
sation indépendante de la Banque et pour 
renouveler sou privilège, encore est-il 
cessaire d'entourer son fonctionnement 
des garanties que l'Kiat est en droit d' 
ger d'un établissement dont dépendent, à 
un si haut point, les plus importants 
rets «i u pays et aa sécurité même. 

El, à et point de vue, le discours s 
cumenté et si vibrant en môme temps 
prononcé par M. Camille Pelletan, l 
éveillé dans l'opinion pobliquedes inquié 
tu dos que le gouvernement tiendra cei 
tainementà dissiper. 

La Banque de France est, on le sait 
banque d'escompte et banque d'émission 
Comme banque d'escompte, elle est indé 
pendante au même titre que tons les 
autres établissements similaires. Mais 
comme banque d'émission, elle jouit du 
piivilégc d'émetfre du papier-monnaie, 
privilège qui constitue pour elle une 
arme puissante, en la rendant la régula
trice de la circulation fiduciaire, en lui 
permettant d'influer sur le-* cours des 
changes, sur le taux de l'escompte, qu'elle 
fixe souverainement, et, par suite, 
toutes les transactions commerciales et 

Il n'est pas besoin d'insister sur le dan
ger qu'il y aurait à abandonner un tel 
pouvoir, sans réserve et sans contrôle, & 
une institution particulière, naturelle
ment disposée à considérer ses intérêts et 
ceux de ses actionnaires avant l'intérêt 
public. 

Le contrôle existant aujourd'hui est-il 
suffisant? L'action des leprésentants de 
KEtatà la Banque de France peut-elle 
s'exercer avec assez d'efficacité et d'auto
rité? Là est, selon nous, ta principale 
question qui se pose à nos législateurs. 

M. Pelletan a provoqué à cet égard de 
légitimes appréhensions. 

11 a montré la petite épargne, accumu
lé*?, réalisant des merveilles, construisant 
des chemins de fer, exploitant les mine*, 
les grands établissements de transport, 
•te. « Qui a mis ces forces en valeur, 
•'est-il écrié ? La petite épargne. Qui les 
gouverne? Les états-majors financiers. » 

Et il a tracé un saisissant tableau de 
cette féodalité financière de jonr en jour 

• tyran nique et plue puissante. 

robes à lei 
la liberté o 

Le malheur du temps présent, c'est qi-e de; 
hommes mettent la main sur toutes ces riches-
ses, et j'espère que personne ici ne nous ren
verra aux docteurs de l'économie politique nui 
voient dans un coup de Bourse le simple jeu des 
forces naturelles de l'humanité. (Très bien ! 
très bien t à l'extrême gauche et sur divers bancs 
è gauche). 

que les pouvoirs religieux d 

les fibres matérielles de la 
Je disais que le pouvoir politique n'avait 

jamais pu gouverner les phénoi " 
quei, esUiï vrni de prétendre que le pouvoir 
financier ail renonce à dominer le pouvoir poli 
tique? 

Ne voyez-vous pas su force et son influence 
grandir tous les jours dans notre démocratie, 
au point que, malgré notre arsenal de lois ré
pressives, la France attend encore le premier 
chitiment des grandes spoliations financier " 
(Applaudissements » l'extrême gauche et 
divers bancs à gauche). 

Ne les voyez-vous pas dans les relations qui 
intéressent I honneur et le rayonnement de la 
France au dehors ? Quelqu'un 
qu'elles n'ont jamais pesé sur notre politique 
étrangère, qu'elles n'ont jamais fait ve: 
tang irauçais? (Vifs applaudissements 
trame gauche et BUT divers bancs à gauche). 

igeusement lullé 
mées du grand roi et sauvé leur liberté, sont 
tombées dans la servitude le jour où on a I 
entrer dans la cité le fumeux mulet charge d' 
(Applaudissements sur les mêmes bancs). 

Regardez autour de vous, ne reconnais! 
vous pas les progrès, le caractère, lea moei 
la contagion de cette puissance nouvelle dans 
la transformation qui fait que les viriles pas
sions politiques tombent dans la boue des scan 
dalei financiers ? (Applaudissements sur les 
mêmes bancs,) * 

Oui, voila où on va aujourd'hui chercher des 
armes de parti. Je ne l'ai jamais fait pour ma 
part, et j'avoue qu'il vaudrait bien mieux unir 
nos efforts pour lutter énergiqueinent contre 
ces éléments de corruption. (Très bien 1 très 
bien) sur les mêmes bancs.) 

En vain voudrait-on essayer de nier et de ca
cher a la France, qui les voit, ces deux maladies 
mortelles qui nous menacent : la lèpre des 
affaires et la fièvre du soupçon ; tous sentent suc 
leurs tètes ces ramures qui étouffent toute végé
tation, et dont l'ombre elle-même est empoi-

les mêmes bancs.) 

Nous avons tenu à citer tout entier ce 
morceau de grande éloquence, qui a fait 
sur la Chambre u.ie profonde impression. 

L'ardent orateur a aussi dénoncé avec 
une indignation vibrante la - trahison » 
de ta Banque de France, relu saut ù (îam-
betta les millions nécessaires à la défense 
» it-nale. 

M. Pellclan a un peu noirci la con
duite des •< régents », comme l'a démontré 
M. Cochery, et comme le reconnaît, en sa 
haute impartialité habituelle, le fidèle 
collaborateur de Gambetta M. Ranc, qui 
fut mêlé de très près à ces événements, 
et qui reconnaît que si la Banque souleva 
des difiicultés et fit attendre pendant plu
sieurs semaines l'argent demandé, elle 
se décida, enfin, a céder, sur cette dépê
che adressée de Lyon par Gambetta à Cré-
mieux et a M. de Freycinet : « Nous brise-

1 le faut, la Banque, et nous émet
trons du papier d'Etat. • 

11 n'en est pas moins vrai que la né
cessité d'augmenlerles garanties de l'Etat 
est apparue à tous, après les discours de 
M. Pelle tan. 

La défense du pays, le salut de la pa
ie ne peuvent être à la discrétion de 

banquiers cosmopolites. Et sans tomber 
dans les excès de l'anti-sémitisme, nom 
n'avons pas le droit d'oublier que le 
monde de la haute-banque, dans lequel 
sont choisis aujourd'hui la plupart des re

ts, a un caractère internationaliste qui 
time toutes les précautions, qui doit 

éveiller toutes les prudences. 

La Banque de France doit être à la dis
position do pays, en temps de guerre, 
comme les chemins de fer, comme les tia

res marchands. 
Il faut que ce soit là la première con

dition du renouvellement de son privi
lège, sans préjudice des autres avantages 
' demander à une institution qui dlstri-
ue à ses actionnaires dits dividendes va

riant entre 15 et .30 0,0, et qui, dans une 
démocratie comme la notre, a pour devoir 
de favoriser davantage le petit commerce 
•t de venir en aide aux paysans. 

Georges ROBERT. 

AMjos et llonucllcs 

uccwtau witul* H* <•*»> 

La fureur des cléricaux 
Rien ne peu! égaler les accès de fureur que le 

discours prononcé par U. Henri Brisson le i8 
mai a soulevés chez tes cléricaux. Ils ont mis 
et continuent à mettre tout en œuvre pour 
atténuer l'effet. 

Certains maires ont refusé de l'afficher; dans 
les communes où il a été affiché on a placardé 
iicolé la lettre de M. de Mun. Puis on a recou 
vert le discours de M. Brisson avec une grand 
tutdM jaune qui portait en grosses lettres ce 
mots injurieux « sectaire et malotru ». 

Nous avons parlé de cette affiche grossière 
Roub; 

Dïjon, a Cette, i 
Marseille, a Montpelli 

Pour répondre 

t 'ïès 
; elle > 

affiches des cléricau 
beaucoup de Comités et de n 
de nouveaux exemplaires du discours de H. 
Henri Brisson. ... .»* 

Mais l'exaspération des cléricaux va phi' 
loin : il n'est pas de jour que M. Henri Brissor, 
ne reçoive des lettres, des télégrammes, des 
placards remplis d'injures et de menaces. 

L'n curé de la Creuse, gardant l'anonymat 
comme tous les insulteurs, l'injurie en vers, al 

i Révolution. 

Il continueenl'appelant président de Chambre 
d'esclaves et de pleutres, 

Un autre anonyme rr 
des foudres d'un dieu 

Un autre rapproche le discours du présider 
des orages que nous subissons depuis quelqu* 

Parlant de Dieu et de ses menaces, 

El il n'a même pas tardé S VOB< en avertir." nui 

ironde », qui indique 
ces aimables choses 

Une* chrétienne de la < 
son Age, vingt-sept ans, dit 

De mèmi} que 1 hippopotame 

pin- abjects, votre intelligence 

r>\\i- dvguûtantiuituondictj que ptat contenir l'esprit 

nf l i i i i i é solennellement 

* le langage du père iniivi 

laume 1er dans femme datée de 

désarmé, s'ètoieni fuit d'étrange* illusions : la 
bille renomme;,'-,' plus vive, niais ces explo-
sionsde fureur auront un heureux effet, celui de 

e les républicains et les libres-penseurs en 
garde pour les élections prochaines. 

Montmartre bouge 

r . „ , .igoureux pour la des! 
DauNe part. U. Oscar M. 

interdite : Mite Fifr inlc. 
assigne h préfet do polit 

e dos Beaux-Arts 

e fait que M. Courte 

o au Iheilre. 
qui a vu la pièce 
i grand Ouignol 

e publique une deuiando d'il 

Celte demandi 
•t aftestiUéa p. 
Ou titoie duo. 

TIRAGES D'OBLIGATIONS 
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Xil.bOtjgagnc 11)0.000 fr. 
481.402 gagne ») 000 fr. 
is suisan.'s gagnent 10 000 france, 
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IH.tKH—38*.73«—1H9.SO»—S 7K!I-107.08-!-

MM 
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ttlK.tm — 401,836 — 193,477 — 177,011 — 

406,711. 
gagnent 1,000 france : 

211.lui — JoO.lOO — 615,061 — 018,964 -
118,570 — 401,313 — 551,909 — 677.Ï1Y — 
714,002 - 717,1M - 495,111 — 18,869 -
316,109 — 331,736 _ 887,J7I - 33,505 -
131.114 - 118.136 - aOK.lïH - 511,851 — 
396,5»» — 3,V),381 — 167,174 - 1.18.146 -
153,650 — 435,438 — 993 94.1 — 664,861 — 
48631 _ 85,661 - 3,889 - 911.945 - 188,6*8 
- 57,184 - 40,551 - 176,150 - 576 630 -
531,131 — 050,0»; - «H,«J7 - 483 ,713-
Ma.UO — 388,515 — 516,391 — 388,431 

•Le numéro 661,490 gigne 10,000 fr. 
Le numéro 878,479 gagne 5,000 fr. 
Lea numéros suivants gagnent chacun 1,000 

•7*0,386 _ (14,111 - 19h,117 - 1 9 1 , 3 0 9 -
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834.716 - 631,31!) - 493 574 - «19.176 _ 
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Nos Dépêches 
Par Fil Téléphonique Spécial 

Conseil des Ministres 
samedi matin, à l'El 
M. Pélix Psure. 

Le ministre des travaux publ 

la présidence de 

a entretenu 
nd'Combe et 

discutée aujourd'hui 

taux termes duquel M. René Clause!, c__ 
.référendaire b la Cour des comptes, 

ntri" conseiller maître. 

L e s im;l:i*iN(»s 

du Séiat a reçu celle après-midi une 
tion des distillateurs de Seine-et-Marne, 
ont 4emandé de hâter le vole de la le 
m#tt*]its, adopté par la Chambre. La 

là Chambre 
A v a n t s e a n c o 

Les 14,000 francs de l'obit de Notre 
Dama 

ar»f. HubWr-T er Mooiant viennent de dépotor 

francs do mande par le gouvernement, pour le 
vice religieux de Notre Dame. 

« Changer la destination du crédit relatif 
cérémonie de Noire Dame et intituler eonimo tv 
ehitntre : • Subventions sut sociutt-i de sauve 
médaillés régulièrement autorisées. » 

Le privilège de la Banque de France 

suivant au projet do renouvellement du privilège de 

• En cas de guerre continentale, l'encaisse de la 
Banque de France sera a la disposition de l'Etat 

servir à la défense naUonale. • 

3-aA~ S é a n c e 
séance est oueerte à 2 h. 20., sous la prési

dence de H . Brisson, président. 

Le naufrage du « Vaillant » 

tant, de la Mélange, du Saint-Pien-t et de V 

La Filature de la sois 

La grève de la tenu'iMe 
Interpellation Basly-Lamendin 

M Baaly a la parole pour développer son 
nlerpellation. 

La grève actuelle, dit-il, eût été évitée si la Coru-
t pour éviter cette grève. La Compagnie 

• 

Il ,1 il clin 

pagnie 

i roulement, 
, M Uriffon. maire et conaeilter gé 

i candidature e 
r.our celle-ci et 
es travailleurs. 

- Très tiiei 
H. Basly — Le, gouvernement, qui 

tnu eu octobre pour faire la pan. la n 
ita guerre 1 K'tcc pour céder i 

'des Débats. ;x „:,;:„/ 

la compagnie leur donn.', quan 
sont que Ta restitution d'une p 
ver-" Pendant vingt an«, la c 
de l argent des ouvriers pour c 
• tl-.•- chapelles. (Bruit.) 
H Fauerot. - L'église de 
e bàlio avec l'argent dea ouvr 
X. Basly, - Il faut que le 

pourquoi la Compagnie n'a pa 

Les bassins houillers du Mi 

tReelamalioaaa* 
1 . Briai 

Iroi: i l -

i dei église 

île ch*M.a* do fer. l'.n somme, si le gon 
t a «Tevé des troupes h la Orand'Combe, 

permettre aux directeurs do L'économat 
' de* eotjiinissioni sur les fourni tu rea 

M. Briuon -%miieur Basly, 

M. Basly. -— Le« règlements de la Compi 

H Baaly termine < 

.iigiii.t 
j«l les 

demandant que le gonver-

:ro ceni qui font grève. La gonvorn 
autrement qu'en envoyant des 
ti gauche). 

'. Faberot. — J'ai va les grev< 

elle a « transfoni.J ua<: villu heureuse en un loin 
beau », EtcVllc capitaliste, pendant ce temps, qa 
grossit encore un peu plus (Rires). On a proposi 
le roulement, puisque la Compagnie ne pouvai 
écouli.r siĵ  char bout, mais elle s'y connsit aui 
chiffres, la gaillarde (Rue») et elle a refusé. Ce* 
alors qu'on a envoyé lh gendarmes, fanUt in*, cui 
rasaiera, toute une armée qui ferait mieux a la froa 

M. Faberot demande qu'on réconcilie tout la 

grève qui la plupart sont des ouvriers qui é 
proche de leur retraite ou qui avaient été b 

Réponse dit ministre dos travaux publics 

S 'in eA-lrcmù. Mieux vaut cberclw» 
aistement du prix des transporta < 

e faire connaître h la Chambre 
irif réduit va être soumis a l'homoii 
M. Jaurès. — Ce tarif est-il «a vi. 
H. 'l'arrêt. — Oa>. depuis un met 

•s imuilieri-s ilu Clan! h Uareai 
H . Jaurès. — Très bien ! Ti 
H. Turrel s'explique ensuite 

•at bien la liberté du 

i que la Cie d'ailleur 
d. EtCtoai ehé à les replacer dans 

ont (U lanlleils; ceux qui n'ont pu entrer nnmedia 
tement dans leur place ont été occupés aux travaux 
de roile dans fa Lozère. Que demande-t-on de 
pins? 

M Dejeante.— Les chantiers ne sont pas ou-

M. Turrel. —S';, puisqu'on j emploie déjà des 

Quant ii 1 emploi de la force armée qu'on BOUS 
reproctic, il lallait btjm y recourir peisq** cauxqei 
relaeaicnt lea proposition* du gouvernement et de 
la ('.i>- ïOiilait'rit ni.iLri'. :L I , I ' .I. qui ,iç,'ci,Ui.rnt 

Mat Faberot, Dejoante. Basly. Gèrault-Bi 
chard protestai ' 

J ~ i. 
,° *-~ -

ptiqeant i disloquer 

, | efforcée de congéd 
, i | t t 

enfante, puis 

del iSH* i Grand Combes. La \ 

l'est engagée à garantit 
ivelles. (Bruit et denega-

VIOLENT INCIDENT 
H Brisson u 

iquant la gauefc 
H. Coûtant, — Alors 

M. Conta 
es documents, donnez-les 

af. Dejeaste. — Le règlement en quest 

H. Turrel. — Ils le connaissant si bien qt 
's :f(MK) Miniatures qui l'ont approuvé. 
M. Gérault-Riohard. — Je vous mets au 

lontrer lea signatures. Uh! (a, co sont le: 
iscrits par la compagnie mais pas par les 
tires. (Bruit prolongé). 
H. Turrel. — Voici 15 ans que je su 

licmbre. Je regrette vraiment aujourd'hui 
; du parti qui proteste je saurais 
et ripostera pareille observatioi 

H. Gèrault-Richard à M. Bris: 

• • 

(Voi 

U. Géra tilt- Richard. 

a centre ; A l'ordre I 

- Mouchards ! 
ichards! (Tumulte. Cria répétea : A l'i 

Vous êtes des mon
tons de« mouchards ! 

i comble), 
K. Brisson — Devant une semblable parole, je 
i afaMllIll 11 fâlinhn sur l'application de la 
taure. (Le vacarme persiste!. 
H Briaaott carilb Je donne la parole k 

If.Oerault Richard pour n'expliquer sur son rappel 

Gèrault-Richard. — Si j'ai dit mouchard" 
lue les cris a Tordre partis de la droite équiva

laient a nne dénonciation pour appeler sur moi les 
éveritêi du règlement (Applaudissements à gau-
he). 
M Brisson. — Rehrex purement et simplement 

'expreHsion quo vous avex employée. 
H. Gèrault-Richard. - Voua m'invitez a m'ex-

pliquer, vous m'appliquez le règlement ensuite et 
----; n> voulez plus que jn m'explique. Hais je 

ipliquerai et je dirai co que j'ai k dire. (Applau-
dimemenls a l'eilrème gauche.1 

H Brisson. —On n'explique pas une injure, on 
retire (Applaudissements au centre. 

H. de Bernia t M (Jeranlt Richard. — Vous en 
>uW pour votre argant. vous ave* rai-on. (Rires.) 
H. Gèrault Richard continue. '— Si nous ân
es, socialistes, nous interrompons davantage, c'est 

m |ApPla 

président 

Richard quand il regag 

LA CENSURE PRONONCÉE 
contra M. Gèrault-Richard 

•hard ayant par aea 

mande * la Chambre de le fait 

La Chambre c 
levé la ce«aure i 
t.ra H. taérafJl-UcUréV 

>D je propt 

MOI dtbat. (Vpplau-

EXPULSION 
p a r l a f o r c e a r m é e 

Le Président invite M. (xérault-Ri-
clmril ;t se conformer à la décision de la 
Chambre et i quitter la salle des séances. 

H. Géra u h-Richard ne bouge pas. 
H Brisson. — Je vous réitère mon inriU-

M Gèrault-Richard ne bouge p u davantage. 
H . Fabt ro t - Reste la, mon «eux Gè

rault ! . . . 
M Brisson. — ftk rnaoa de ce refus, U 

séance est auapen4ue. 

Il est 5 heures 25. 
Dans le tumulte-qui suit, MM. Chapnia . 

et Sauzet ont une violente altercation. L* 
premier veut s'élancer sur son collègue, 

i les retient, ou les sépare* , 

M. Gérault-Hi chard remonte aa trair 

tsme banc, au milieu de se» amis. 
On fait évacuer les tribunee publique 

et celle»de la presse. 
Le Président dounel'ordre de faire éva

cuer la salle. 

M. Gérault Richard at une vingtaine de 
a amis refusent de sortir malgré las 

s'imma'ion* des huissiers. 
MM Hnmhart et Marcel Hubert se sont 

joints à eax. Plusieurs députés socialistes 
n'étaient pas eo séance quand l'incident 
s'est produit. MM- Chauvin et Marcel 
Se m bat ventent notamment se faire rou
vrir les portes p 
de leur collègue n 

'gne formelle et erwat mélancolique. 
ment dans les couloirs. 

Pendant la sn^usion, le bdreau de ta 
Chambre s'est réuni pour délibérer eu 
l'altitude à prendre. 

A deux reprises différentes, les trnU 
questeurs viennent inviter M. Gérault-
(ttohard à sortir, mais sans snecés. 

déclare M. Gâranli-Bjchard, 
aller jaaqu'au bout de mon droit. • 

décide alors à requérir la foret 
« c ilon '1 commandant d a palais. 

t formé les faisceaux è 
l'entrée des Réance-s) entre da-i> U salis 

t. Mettant la main sur l'épaule 
de M. Gérault*Kichard, le colonel lui dit : 

« Cette fois, consen tirez-vous k obéir k la toi.v 
M Gèrault-Richard. — Oui I mais je «ma
te que pas plus sous la République que sont la 

monarchie, sous l'empire, les représentants su 
peutent se faire entendre dans cette sa-

Et le député socialiste se lève et pousse 
cri de : Vive la Révolution sociale, qui 

est répété par ses amis, et escorté par 
eux, quitte la saUedes séances. 

moment, queiques-nns des so
cialistes crient : A bas le régirent l A. 
bas Brisson I 

Les conséquences de ta censure 

La censure avec exclusion temporaire entrais* 
l'interdiction de prendre part aux travaux de la 
Chambre pendant lea 1"> séances suivant celle 
où la mesure a été prononcée. 

entraine l'impression et l'affichage à deux 
i exemplaires aux frais du député de l'extrait 

du procès-verbal mentionnant la cenaure. Les 
affiches seront apposées dans toute l'étendue as 
i circonscription du député. 

REPRISE DE LA SÉANCE 
La séance est reprise h six heures 9. 

N o a v e a a t a n w a l t o 
11. Jaurès demande la parole pour ma rappel aa 

I M 
af Jaurès. —Je demai 

mandatlegisbtii Iltruit). 

• la parole pour a 
Brisson. Quel rappel a 

accordées aa 

Brisson. — Evidemment il s'agit d'une eriki-
tation contre la mesure diaeipK-
ètre prise. La question soulever 

par M. Janrès n'est pas k l'ordre du jour. Daaa eac 
mditiuaaje n" puis lui accorder la parole. (Vio-

H. Jaurès persiste k demander la parole. La 
tumulte va croissant à l'extrême gauche. 

M. Brisson. — Je propose a la Chambra de 
tiourner k jeudi prochain. 

chambre consultée s'ajourne à jeudi 
pai t i levées. 

INJURES DES SOCIALISTES 
A M. BRISSON 

Sur ce, vociférations i l'extrême gauehs 
is de ; « A bas Brisson I A bas Bris-
• t » 
Tandis quo celui-ci, le chapeau à t*> 
ain descend, redoublement de cris f«-
?ux. Quand M. Brisson, blême de colère, 
tsse le long de la dernière travée d* 

gauche, pour Bortir il regarde en face les 
socialistes avec no temps d'arrêt, comme 
pour discerner d'où partent les injures 
qui lai sont adressées. Puis il se détourne) 
et part pendant que tes cris : A bas Bris
son t réactionnaire I misérable I se font en
tendre. 

Le public qui avait patiemment attends 
dans la cour pour voir la fin de ce déplo
rable incident rentre dans les tribunes 
juste a temps pour voir de dos des déasr 
"s se bousculer vers lea aortes. 

La séance est levée à six heures et ss> 
mie et renvoyée à jeudi. 

Incident (iérailt-Riea^-tkrki 
Apres avoir quitté la Salle aea séances, aV 

Gèrault-Richard a été aatdrM k reater aeaeaass 

opte rendu de ta séance, 
i a > 4eH sera i * Ns 

-50.49ti-4l3.MI

